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P O V R LES 

LABOVREVRS, 


Contre  les  Gens-darrne$f’ 


A PARIS, 


Chez  Pierre  C hevauer,  rue  S 
Iacques  à l’Image  S.  Pierre,prés 
les  Maihurins. 


M.DC.  XV. 
Auce  permifiion. 


Traduit  fur  l’original  Grec, 


R E N o N S 

fc)  W de  la  bande  des  Laboureurs: 
puisqu’elle  eft  maintenat  fur 
le  bureau:  & que  la  decifion 
fen  doit  faire  par  parolies,^ 
non  par  armes.  Qu t s'il  eftoit  icy  queftiô 
de  forces,  & d'armes,  peut-eftre  que  le 
Laboureur  ne  fe  trouueroit  plus  coiiard 
nyplusfoible  quele  Soldat.  Mais  quant 
à cepoinç  la , nous  le  vuiderons  vn  autre 
fois  : car  pour  le  prefent,  certes  il  nous 
faut  iuger  leur  different  par  difeours* 
&non  par  armes.  Et  ne  faut  point  crains 
dre  letefmoignage  ou  preiugçdn  Foëte 
Homere,  ny  d’aucun  autre.  Ml  s'en 
trouue  qui  chante  plus  haut.  Que  s’il  en 
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faut  venir  la  j nous  ferons  bien  descendre 
d?Hdicon,  vn  Poëte  non  moins  fameux 
qu'Homere,  qui reprocjheà ceux  dufîç- 
cle  de  fer. 

J/s  ont  forgé  les  premiers  des  efpees , 

Outils  de  rpauh , &.  {es gorges  coupées 
Aux  panures  bdeuf s put  labourent  Us  chip  s , 
Car  de  icüer céschofesja,  ce  feroità 
faire  a vn  homme  plus  fàfcheux  & en- 
nuyeux en  fon  viure,  que  n’eftlaneeéf- 
fite  de  faire  la  guerre:  de  laquelle  apres 
auoirofté  l’iniure  & iniquité',  laneceflî- 
te  mefmç  en  eft  pitoyable.  Et  coulide- 
ronsledeceftefaçon. 

P$t*  - E»tre  les  hommes  les  vnsfont  iuftes- 

4g  hmma.  jes  autrçs  fontiniüftes.  Or  eft  il  que  les 
iu/^efiiefont  aucunement  U.  guerre  aux 
iuftes.  Car  eflants  de  pareil  aduis,  &: 
mefaie  cpnfeil,  quelle  occa-fio.n  aproient 
ils  de. h faire  la  guerre?  Ce  font  donc 
les  iniuftes  qui  font  la  guerre  aux  iuftes, 
pua  leurs  fernblab|es,  parce  qu’ils fpnç 
inégaux  eptr>x,  §c  au  regard  des  iuftes 
Les  plus  foibles  auffi  leuent  la  guerre 
ayants  enuie  d’eftre  égaux  : & lçs  puif- 
/ans  font  aufl]  la  guerre  pour  auoirqueL 
que  aduantage.  Arreftons  dpn,ç  cela 
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ayans  trouué  par  ce  difcours  qu'il  y a 
trois  bandes  d’hommes  * donc  la  pre- 
mière a epufiours  iocietc  &aceordauec 
foy-mefme,  à fçauoir  celle  des  iuftés:& 
quant  aux  deux  autres,  l’vnc  & l’autre 
fait  U guerre,  tantollàloy  mefme,  cao- 
tolt  au  iufte.  Dont  il  apparoift  que  la 
guerre  eft  bien  neceilaire  aux  iuftes.,  mais 
volontaire  aux  iniufles.  Et  quant  aux  in- 
cultes , quel  befoin  elt  il  d’en  difeourir,  Sc 
de  Pen  foucier?  { car  il  ne  fautpasauoir 
peur  queperfonneleur  face  part  de  quel- 
que louange.  ) Veu  donc  que  les  iuftes 
ne  guerroient  pas  de  leur  volonté*  mais 
parneceflité,  (ou  pour chaftier tout  ce 
qu'il  y a d’inique , corne  feic  jadis  Hercu- 
le:ou  pour  repoulTer  ceux  qui  alTaillcnt, 
comme  les  Grecs  firent  les  Medois  : ) le-  £»*&**• 
quel  aynieroient  ils  mieux,  ou  qu’eltans 
deliurez  de  la  neceflicé  de  faire  la  guerre, 
la  vertu  & valeur  es  armes  leur  fuît  ollee, 
eu  que  la  neceflicé  de  celte  vertu  leur  de- 
meurait v auec  lacontraindedes’enfer- 
uir?  i’eftime  quant  à moy  qu’ils  ayme- 
roien  c mieux  la  première  condition.  Car 
les  Médecins  mefmes,  s’ils  eftoient  iulles 
auteurs  de$  ho*i\rpes,  deuroient  fou- 
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haiter  que  leur  art  fuit  perduè’  & abo- 
lie auec  les  maladies.  Or  voyons  donc 
auffi  au  faid  defagricûlture , fi  ce  labeur 
là  des  mains  le  compo  vie  au  regard  des 
Laboureurs,  à la  meim  façon  que  celuy 
ze  lut  d*  Je  la  guerre . Ceux  <\v  i s’employent  au 
labourée.  ]abourage  de  la  terre,  le  s vns  ^efontaucc 
droid  & iuftice$  les  a utres  fans-iuftice. 
Ceux  qui  le  font  pour  i’v/age  desfruids, 
ont  la  îuftice  pour  eux,  mais  ceux  qui  le 
font  pour  le  guain&le  lucre,  ne  le  font 
pointaueciuftice.]  Or  nefaütilpas  icy 
faire  jugement  de  toute  l'agriculture  en- 
fembleimais d’autant  qu’elle  eftcômune 
aux  iuftes,  & aux  iniuftes,&  qu’il  eft  auffi 
cômun  aux  vns&aux  autres,  de  fairela 
guerre^I  faut  craindre  que  ce  difeours  cy 
ne  nous  ait  trôpé,  fans  que  nous  y ayons 
pris  garde,  ne  voulant  point  faftecôpa- 
raifon  de  ce  qui  eft  du  faid  du  Laboureur 
auec  cequi  eft  du  guerrier, ains de  ce  qui 
eft  inique  auec  ce  qui  eft  iufte.  Ayâs  donc 
fuppofé  que  tant  lhôme  de  guerre,  que 
Thome  des  chaps , tous  deux  fontiuftes, 
d’autant  que  celuy  là  va  à la  guerre  par 
neceflité,&  ceftui-cy  eft  contraind  de  la- 
bourer la  terre  pour  fonvlagejconlîde^ 
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rons  Tvn  & l’autre  félon  celle  manière. 

Mais  pourquoy  ell-ce  que  ie  dis  çecyi 
Car  fi  ce  qui  eftiufteenl’vn  6c  en  l’autre 
eft  égal,  6c  ce  qui  elt  beau  eft  egal,aulli  eft 
laloüange  égalé:  ôc  tous  deux  s’en  vont 
retnportans  la  victoire.  Voulez  vous 
qu’apresauoirolléce  qui  ell  mite  en  Tvn 
6c  en  l’aütre, 6c  y aùoir  adioufte  cequi  eft 
iniüfte,  nous  les  confiderions  ainfi  ? Mais 
le  vice  eftant  icy  égalé  en  l’vn  6c  l’autre, 
olle  la  louange  de  .1  vn  6c  de  l’autre. 

A quoy  donc  eft  ce  que  l’on  pourra  iu- 
ger  ce  dont  il  eft  queftion  ! Voulez  vous 
queiele  vous  die?6ciele  vo9  diray  certes. 

Mon  efprit  deuine , félon  le  dire  de  Pla-  ÏÏeciflon 
cont>qu.,il  y a vn  certain  genre  d’hommes, 
lequel  n'eft  pas  fort  doué  de  vertu , ny 
auffi  roule  bien  auant  dans  la  profondeur 
du  vice , St  qui  vie  en  droites  opinions, 
régi  foubs  vne  loy  modérée  par  éduca- 
tion St  inftitution,  Apres  donc  auoir  dh 
uifé  le  genre  humain  en  deux  efpeces, 
dont  l’vne  s’employe  à la  terre,  l’autre 
s’enuoye  aux  armes  rçomme  eftant  de 
nature bigeare,& placé  au  milieu  de  la 
vertu  & du  vice:  côfiderons  chacune  par 
fes  a<ftic>s,8s  laquelle  des  deux  eft  giyftoft 
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conduite  à vertu ou  au  vice  : o r voyons  le 
. de  cefte  façon.  Lacomioitife  eft  vn  tref- 

***** * *'  grand  mal  à l'homme,,  lequel  des  deux 
donc  la  guerre  ou  le  labourage  engendre 
plus  de  conuoytife  & cupidité?  Certes 
quant  â la  guerre,elle  eft  in/atiable:quant 
c emparai-  au  labourage, il eftd’dpargne^&la  guerre 
ftndei*  incertaine , lagrfcultüre  eft  chofô 
C*îw»hurc.  certaine.  Car  qu  y au;  puis  incertain  que 
la  fortune  de  la  guerre  ? Le  labour  de 
la  terre  éft  confiant  & arrefté.  La  guerre 
{b  licencie  principalement  en  prospérité; 
l’agriculture  vfe  de  modération  & re* 
ferue  en  temps  defertilite.  Or  fi  l’ire  qui 
accompagne  l’homme,  eftfafcheufe,& 
a grand  befoin  d’ellre  bien  regie  & con- 
duire, qu’eft  ce  qui  y préparé  & incite 
l’homme  d’auantage  que  les  armes  &la 
guerre  ?Au  côtraire,  qui  a il  plus  doux  & 
beningquel’agriculthre?  Etl’vn  &1‘ au- 
tre fe  comporte  de  cefte  façon  pour  le 
regard  des  mefraes  vertus.  Premiercméc 
eu  efgard  âla  tempérance,  celuy  qui  a les 
armes  en  main,  fil  eftfort&robufte,iI 
en  eftencoreplushazardeuxrs’il  eft  timi- 
de, il  f’enmetmoins  en  danger:  & celuy 
qui  eft  hardy,  eft  plus  tcmeraire:&  le 
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Ibiblc  deuientie  plus  courageux, & le  vcv 
luptueux,  plusdesbaudhé.  MaisfileLa- 
boureur  eft  fort,  il  en  rapporte  plus  de 
fruit;  fil  eft  plus  foible , il  en  eft  plus  làîn* 
fil  eft  timide  &lafche,il  eft  plus  en  feure- 
té:f  ilayme  le  plaifir,  il  en  deuietplus  fo« 
breôc  tempérant.  Que  fi  vous  les  exami- 
nez pour  le  regard  de  la  luftice,  la  guerre 
eft  maiftrefie  d’iniquité , & l'agriculture 
deluftice.Car  la  guerre  eft  outrageufe,§£ 
amene  â ce  qui  elt  à autruy , & eft  d’autâc 

ffius  excellente,  & fe  furmôte  loymefine, 
ors  qu’elle  a faid  vn  tref  grand  tort, 
iniure:  à quoy  ellevife,  comme  à fou 
but.  Mais  de  l’agriculture  la  recompenfe 
en  eft  egaie>&la conuerlation  iufte.Vous 
culnuezvne  plante,  & elle  vous  rendra 
dufruid  Vous  auez  foin  du  bled,  & il 
nourrit  amplement.  Vous  façonnez  la 
vigne,  & elle  vous. porte  de  bon  vin* 

Vous  preinez  peine  apres  Toliue , & il  l’a 
faid  beau  voir  fleurir.  Le  Laboureur  LebUfinâ* 
nefaidpeuràperfonne,  iln’eftennemy 
de  perlonne , il  eft  amy  de  tous , il  ne  feaie 
que  c’eft  que  de  fang  6c  de  meurtre,  & eft 
tout  facré  & deuoiié  aux  fainds,qui  pré- 
sident aux  fmids,  aux  preflbirs  6c  aux 
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labourages.il  eit  auiîi  égal  en  vn  eftat  po- 
pulaire. Comme  ainfiioit  quel’agricuL 
cure  haïft  fur  tout  principalement  la  Ty- 
rannie, 8c  la  principauté  de  peu  de  chers, 
Carnv  Ûenys,ny  Phalans  ne  font  point 
desnourrillons de  l'agriculture,  ainsdes 
armes.  Et  dea , qu  elle  forte  d’hommes 
eft  pluspropre&apte  a.  célébrer  les  feftes, 
mylteres  & folemnitez  ? Car  le  foldat  eft 
vn  mauflade  obferüateur  de  fefte*  le  La- 
boureur y eft  fortadroit.  L’homme  de 
guerre  eft  aliéné  des  myfteres,le  L abou- 
reur  y eft  cres-habile.Le  Soldat  eft  efpou- 
uétable  en  vne  alïèmblée.  Le  Laboureur 
eft  trefpailîble  & pacifique:  & me  fera* 
ble  qu’il  n’y  en  a point  eu  d’autres  qui 
ayentdésle  commencement  inftituéles 
feftes , 8cfolennitez  & ceremonies  pay- 
ennes,que  les  Laboureurs:  veu  qu’ils  ont 
les  premiers  eftably  les  danfes  d’alen- 
tour le  prdïoir,  8c  les  ceremonies  de  Ce- 
res  : & les  premiers  qui  on  t célébré  l'ori- 
gine del’oliue  en  1 honneur  de  Pallas  :8c 
ondes  premiers  offert  à Dieu  lespremi- 
ces des fruidsde  la  terre,  lefqu  elles  il  eft 
vray  femblable  eftre  plus  aggreables  à 
ÎDietijquenefuftla  décimé  lacnfieepar 
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Pau{ànias,ou  celle  que  Lylander  dediaft* 
des  delpoüiiles  de  la  guerre.  Caries  pri- 
mices  de  telles  gens  lont  deuotes  offran- 
des descalamicczd’autruy. Là  où  les  priè- 
res des  Laboureurs  font  pleines  d’amour 
&benigni  telles  vidimes  de  leurs  propres 
muauxfont  recômandables,  exemptes 
de  tous  maux  & calamitcz.  En  outre f’il 
faut  confronter  en  fagefi'e  Tvn  & l’autre, 
n’eft  ilpasvray  que  celuy  quieft  enten- 
du au  faid  de  la  guerre, 

Efl  habile  à piquer  chenaux  à ranger 

Les  homes  remparez,  de  p/tu  ois  au  danger ? 
(quieft  la  chofe la  plus  trifte&  mauplai- 
faute  de  toutes.  ) Et  que  celuy  aufîi  qui 
eft  expert  au  labourage, 

Comancea  motjenner  au  leuer  des  Pléiades . 
Et  laboure  au  coucher  de  ces  Atlantiades . 

Car  le  Laboureur  a foingdesiaifonsd® 
î’annee,  du  cours  de  laLune,  & du  leuer 
desEftoilles,&de  la  quantité  delapluye, 
& de  l’opportunité  des  vets.En  apres  s’il 
fautiuger  les  homes  àla  vertu  du  corps, 
& à la  force  du  trauail,  les  occafiôs  du  la- 
beur fe  prefentent  rarement  au  Soldat: 
mais  le  Laboureur  eft  en  perpétuel  tra- 
vail ; il  eft  tQuftoursàdefcouuertjaniy  du 
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Soleil, accouftume  aux  neiges,  refait  & 
bien  diipoit  , aux  pieds  durs,  iailant  tout 
fby  mehne,  vigilant , legef  àia  çourfe, 
tmiflant  à porter  fardeaux.  Q^e  fi  tuas 
beiomde  donner  bataille,  tu  verras  vn 
ruflique  de  foldat  exercite  en  vray s tra- 
vaux, Dequoy  Darius  fit  expérience 
quand  il  vint  aux  champs  de  Marathone: 
Car  pourlorsles  Athéniens  n’auoientny 
gens  de  pied, nv  gens  de  client,  ny  Ar- 
chers, ny  armée  qauale  * mais  vne  troupe 
de  gens  ratifiiez  par  les  villages, leiqueis 
Remployants  au  labour  de  la  cerre,côme 
la  flotte  des  Barbares  fuit  arriuee  a Mara- 
thone.accoururétdeschâps}corneloldat$ 
cmflâbezdecoleredyn tenât  vue  hoüe, 
l'autre  arme  dyn  coutrejautre  d vne 
faUx.Qla  belle  armée  delpendatleulemet 
de  fpy,  & pleine  de  liberté!  ô la  belle 
Scgenereufe  nourriture  delà  terre  &du 
labour  d’icellejQque  f eftime  & loüe  vos 
Vertus  !Q  que  ie  prife  aufli  vos  armési 
defquelies  vous  auez  combatu  pour  la 
defence  de  voftre  terroir:  vous  auez  ba- 
taillé pour  vos  vignobles  & pour  les  oli- 
viers que  vous  auiez  plantez  & Üreffe^C 
puis  dé  là  vous  vous  eftesreurezàvqftm 
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terre,  6c  deuenus  encore  Laboureurs 
apres  les  guerres , & de  Laboureurs  bra- 
ues  guerriers.  O la  belle  rémunération  & 
recompenle  i Les  Perfesauoient  des  gar- 
ces à leurs  fuitres , à fin  de  combatte  bra- 
uement,pour  ce  qu'ils  aymoient  le  plus. 
Et  le  Laboureur  ne  fe  defédra  il  pas  cou- 
rageufemeqt,pour  ce  qu'il  a le  plus  en  re- 
commendation, pour  la  vigne  coupée, 
pour  fes  Oliuiers  rompus , pour  fes  bleds 
gaftez?Quefi  vousfaictes  comparaifon 
de  cet  oit  auec  les  autres , vous  troque- 
rez bien  des  gens  d’armes  en  plus  grand 
nombre:  mais  non  pas  de  vi&orieux; 
vous  trouuerez  des  Soldats  enrôliez, 
nourris  à l’ombre,  & inlollens*.  comme 
ceux  qui  furent  vaincus  en  Sicile,  & 
pris  en  Negrepont.  Mais  fi  vous  met- 
tez en  auanp  les  guerres  de  Perle  $ il  faut 
aulîi  faire  mention  de  celle  armée  de 
Laboureurs,  Quand  full-ce  don.  que 
les  Medois  furent  lürmontez,  & quand 
lesPerfes  feurent  ifsvaincueurs?  quand 
les  Perfès  labouroicnt  encore  la  terre, 
& que  lesMedois  s'employ  oiét  à la  guer- 
reo  Car  ce  fut  alors  que  Cyrus  furuint 
auec  vne  armee  qui  s'eftpit  exercee 
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en  vne  terre  rude  & afpre,  en  la  con- 
trée de  Palàgardes , & des  Soldats  ac- 
coutumez au  trauail  & à faire  tout  foy- 
meftne , fans  s’attendre  à autruy  ? Mais 
depuis  que  les  Perfes  eurent  quitté  le  la- 
bourage & ne  tindrent  plus  décompté 
ny  delà  terre,  ny  de  la  charrüe,  ny  de 
la  motion -,  alors  ils  perdirent  leur  va- 
leur auec  leurs  in  ft  rumen  s deschamps. 

FIN. 


